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L’ENFANCE DE S. ÉLEUTHÉRE 
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S. Nédadd prédit à S. Elkuthèrc qu'il sera uo jour évéque de 

Tournai. 

Otalogur par üt. !3lbolpl)c Ctagrt, bt tournai. 


ÉLEUTHBBE. 

Salut, 6 cher Médard, je te retrouve enfin, 

Quand déjà ton absence excitait mon chagrin. 

Oh ! si tu connaissais , ami , la jouissance 
Qu’Elcullière toujours éprouve en ta présence. 

Et combien tes vertus, ton aimable doueeur, 

Ta piété surtout a d’attraits pour mon cœur! 

Tu ne me réponds point, cher Médard ? L’allégresse 

Aurait-elle chez toi fait place à la tristesse ?.... 

Hélas ! par la douleur ton front semble obscurci. 

MÉDARD. 

Non; loin de toi, mon frère, éearle ce souci; 

Et chassant loin de nous d’inutiles alarmes. 

D’une sainte amitié goûtons en paix les eharmcs ! 
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Él.ei'TIlÈltE. 

oh ! ne me cache rien Oui, Médard, le chagrin 

Dans ton âme est venu jeter son noir venin 

Réponds, je t’en conjure, à ma douce parole, 

Ecoute ton ami, souffre qu’il te console. 

Dis-moi : l’éloignement des auteurs de tes jours 
Aurait-il de ta joie interrompu le cours ? 

MÉDARD. 

Cesse de t’attrister, généreux Eleuthère, 

lit bannis de ton cœur une crainte éphémère. 

Si vers mes bons parents j’élève mes désirs; 

Si je quitte parfois nos jeux et nos plaisirs , 

C’est pour mieux im[>lorer la bonté, la clémence 
D’un Dieu toujours propice aux souhaits de l’enfance : 
C’est pour lui présenter mes prières, mes vœux, 

Pour obtenir de lui qu’ils soient toujours heureux. 

ÉLEUTHÈRE. 

Ainsi donc nul souci, Médard, ne te tourmente. 

Et ne trouble la paix de ton âme innocente? 

MÉDARD. 

Non; mon. âme toujours goûte un parfait bonheur. 
Sérénus et Blanda {*) par leurs soins, leur douceur. 
Tâchent de remplacer et mon père et ma mère; 

Et d’ailleurs près de toi, près d'un si tendre frère 
Qui ne serait heureux? 

, ÉLEUTHÈRE. 

Et moi, Médard, aussi. 
Depuis que pour Tournai, tu quittas Salency 
Je sens mon cœur exempt de toute inquiétude; 


(’) Pareuls de S. Eleuthère. 
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ec bien plus d’ardeur je m’adonne à l’élude , 

El ton aiiii, soiivenl autrefois abattu, 

Avec zèle aujourd’hui pratique la vertu. 

Voilà les heureux fruits que ta sage conduite 
Doit produire, ô Médard, dans quiconque t’imite! 

HÉDARD. 

J’ai plus que toi, mon frère, une juste raison 
Pour bénir le Seigneur de notre liaison : 

Car sur moi ton exemple a beaucoup plus d’empire , 
Ce qu’il produit , Médard ne saurait le décrire ! 
Toujours à ton aspect je sens brûler mon cœur , 

Qui pour son Dieu revêt une nouvelle ardeur. 

ÉLEDTHÈRE. 

Ne parle pas de moi.... l’innocent artifice 
Que tu veux employer avec tant d’injustice , 

Ne fera qu’auraenter mon admiration , 

Et resserrer les nœuds de notre affection. 

MêDARD. 

Ah ! tes simples vertus offrent bien plus de charmes ! 
La bonté, la douceur, tes invincibles armes. 

Le calme qui toujours rayonne sur ton front , 

Ton aimable pudeur , ton silence profond , 

Tout me fait présager que plus tard Elcuthère 
Remplira dignement le sacré ministère ! 

ÉLEUTUÈRE. 

Comment , que veux-tu dire ? 

MéOARD. 

Oh! que tu seras grand ! 
Ta gloire effacera celle du conquérant ! 

ÉLEDTHÉRE. 

Mais voudrais-tu , Médard , par excès de tendresse 
Emprunter des flatteurs lu voix enchanteresse? 
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MÉDARO. 

Loin de toi ce soupçon : je ne suis point flatteur. 

Et la ruse jamais n’entrera dans mon cœur. 

ÉLEUTHÈRE. 

Cesse donc, cher ami, cesse par ta parole 
D’exciter en mon âme un espoir si frivole ! 

, HÉOARD. 

Non! Eleuthère, non; cet espoir n’est pas vain : 

Un jour, un jour viendra que ton auguste main 
Bénira du Seigneur les disciples fidèles , 

Et que parmi ses saints tu prendras tes modèles 

Par toi le nom du Christ se verra propagé. 

itLEUTHÉRE. 

Mais, dis-moi, cher Médard : n’as-tu jamais songé 
A quels cruels malheurs ses enfants sont en proie ? 
Partout on les poursuit : au comble de la joie. 

Et ne connaissant plus de borne à leur fureur,. 

Les superbes païens, puissants par la terreur. 
Menacent de chasser les chrétiens de la ville , 

Et veulent leui’ ravir encor ce seul asile. 

MÉDARD. 

Je le sais ; notre culte est partout méprisé , 

Et le Chrétien de crime est toujours accusé ! 

Mais bientôt du Seigneur renaîtra la mémoire , 
Eleuthère du Christ va relever la gloire ! 

ÉLEUTHÈRE. 

Mais comment, cher ami, comment ce Dieu puissant 
Aurait de tels desseins sur un si faible enfant ! 

MÉDARD. 

Ecoute seulement, et dépose ta crainte. 

Je te vais raconter et dévoiler sans feinte 
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Ce que le tout puissant par un seeret conseil, 

M'a daigné révéler au milieu du sommeil. 

Hier, quand de la nuit déjà les voiles sombres 
Avaient enveloppé la terre de leurs ombres , 

Un songe ravissant vint s’offrir à mes yeux; 

Et je vis les desseins du souverain des Cieux ! 

Là , s’offrit à Médard de ta grandeur future , 

De tes nobles vertus la sublime peinture 

La cité de Tournai brillante de splendeur , 

Etalait à mes yeux sa joie et son bonheur. 

On voyait ses enfants pleins de reconnaissance , 

Exalter du Seigneur la gloire et la puissance : 

Et toi-méme, Eleuthère, au milieu de leurs rangs, 
Tu marchais entouré de Romains et de Francs 
Qui tous avec transport saluaient cette fête. 

Un auguste bandeau ceignait ta noble tête. 

Et ta main soutenait le bâton pastoral. 

Arrivés près d’un temple, on donne le signal : 

Soudain tous les chrétiens , courant vers les idoles. 
Abattent des faux Dieux les images frivoles; 

Et bientôt entonnant des hymnes glorieux , 

Ils répètent en chœur : « Gloire au maître des cieux ! 
■< Mort à ses ennemis , à quiconque l’outrage ! 

« Le Christ seul aujourd’hui recevra notre hommage ! • 
Ainsi chacun chantait prosterné devant toi , 
nénissant du Seigneur l’auguste et sainte Loi. 

Et voilà ce que Dieu , dans sa grande clémence , 

Veut bien te réserver malgré ton impuissance ! 

ÉLEUTHÉRE. 

Eh ! bien , puisse le ciel accomplir tes souhaits ! 
Puisse-t-il mettre ainsi le comble à scs bienfaits ! 
Eleuthère du Christ enfant toujours fidèle 
Remplira ses desseins avec ardeur et zèle; 

Et s'il faut à ce Dieu l’offrande de mes jours. 

Ma vie est à lui seul ! et le sera toujours 
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s. ELEDTDcnc ... ... N. Gustave ffamers, de Gand. 

CK.^soBiNDS-CÉsaR, tribun de l'Escaut, M. i?ar(Ae7emy Dumortier, de 

Tournai. 

L'nserTiteur du tribun 'St. Georges Colombier, de Lille. 

Messieurs Louis Lecocq, de Bruxellee. 

J U jLdolphe Giltnan , de Tournai. 

« Auguste Beernaert^, de Bruges. 

« Léonard Carpentier, de Tournai. 

« Anatole Colon, d’Antun. 

« Gaston de Buisseret, de Bruxelles, 

a Florimond Desclée, de Tournai. 

« Jules Desmedt, d'Alveriughem. 

U Adolphe Detournay, de Tournai. 

» Albert de Séjoumet,de Ramegnies. 

U Camille Fontaine, de Binche. 

« Charles Hédon, de Saint-Amaod. 

U Jules RoiMsel, de Tourcoing. 

• Albert Serruys, d’Ostende 

Il Gustave Fanderhofstadt , de Bruges. 

I « Paul Fanderhofstadl , de Bruges. 

« Bernard Ximinès, de Wavre. 


Là scène est à Tournai, sur le Forum. 



Digilized by Coogle 


LA PESTE A TOURNAI 


-ci:SDCi5i:=» 

3334^3 aaü524i'ïîa(âï£ra. 




Pendant Pexil à Blandain des chrétiens de Tournai, les païens de 
la ville, affligés par la peste, se trouvent forcés de recourir à 
S. Eleutbëre, qui profite de cette circonstance pour leur faire 
abjurer le culte des idoles. — Essai dramatique, imité des deux 
premiers actes de l’0£dipe-Boi de Sophocle, 

|)ar ül. ;3lbolpl)e (Silman, be tournai. 


SCÈNE I. 


CENSORINUS, LE rtvnt. 

CBIfSOHINDS. 

Enfants infortunés de l’antique Nervie, 

Quel spectacle offirez-vous à mon âme attendrie ? 
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Cos ramoanx on vos mains, vos yonx l>a ignés de pleurs 
3l’annoncent-ils encor quelques nouveaux malheurs ? 

Un nuage d’encens s’élève de la ville, 

Et des cris font gémir son enceinte tranquille; 
Censorinus, ému de vos gémissements, 

A voulu par lui-méme apprendre vos tourments. 

Mais vous, noble vieillard, de tout le peuple en larmes 
Dites-moi maintenant les vœux ou les alarmes : 

Quels maux redoutez-vous ? Quel est votre désir ? 
Répondez, me voici prêt à vous secourir. 

La pitié sur mon cœur n’aurait aucun empire, 

Si je n’écoutais point mon peuple qui soupire. 

Un vieillard. 

Noble tribun, voyez : le peuple malheureux 
Vient en foule implorer vos secours généreux : 

Ici sont des enfants débiles et timides , 

Des vieillards dont le front est sillonné de rides , 

Plus loin des jeunes gens, nos fils et nos soutiens. 

Des rameaux à la main, le reste des Nerviens 
Couvrant tout le Forum et la place voisine , 

Au seuil des temples saints s’agenouille et s’incline. 
Vous savez quels fléaux désolent la cité : 

Dans une mer de sang Tournai précipité 
En proie à la fureur d’une horrible tempête. 

Du milieu de ses maux ne peut lever la tête. 

La terre voit ses biens périr dans les guérets. 

Les troupeaux succomber sous d’invincibles traits; 

Et l’enfant moissonné dans les bras de sa mère 
Voit terminer le cours de sa vie éphémère. 

Un Dieu cruel, armé du feu de son courroux, 

En semant ses poisons, s’est élancé sur nous. 

Et d’une aflreuse peste allume l’incendie, 

Ne pouvant résister aux coups de sa furie, 

La cité de Tournai voit périr ses enfants. 

Ses pleurs vont enrichir les enfers triomphants. 

Vous seul , vous seul pouvez nous rendre l’espérance , 
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Seigneur; vous que toujours notre reconnaissance 
Bénira justement comme notre sauveur. 

Naguère quand le Franc, ce superbe vainqueur, 

Nous préparait les fers d’un cruel esclavage 
Vous sûtes amollir son farouche courage, 

Et conserver les droits de notre liberté. 

Noble tribun, soutien d’une faible cité, 

Voyez, tout votre peuple à vos pieds vous implore, 
Cherchez quelque remède au mal qui nous dévore ; 

Du Ciel et de la terre invoquez le secours. 

Toujours l'homme prudent, par ses sages discours. 
Peut d’un destin cruel adoucir l’inclémence; 

Ah ! rendez -nous , Seigneur , la paix et l’abondance. ' 
Comment les souvenirs de vos bienfaits passés 
Pourront-ils de nos cœurs ne pas être effacés. 

Si du malheur encore devenus les victimes, 

Nous tombons sans espoir dans de nouveaux abîmes? 
Nous vous vîmes toujours, prodigue de vos soins. 
Ecarter le péril, prévenir nos besoins : 

A vous-même aujourd’hui. Seigneur, soyez semblable. 
Tendez à votre peuple une main secourable : 

CENSORINÜS. 

Infortunés enfants! je sais, tous vos malheurs. 

Oui, du fléau fatal je connais les rigueurs. 

Et plus que vous encore la douleur m’environne. 

Car vous ne craignez tous que pour votre personne. 
Mais les maux de l’Etat sur moi sont rassemblés; 

Par vos propres malheurs les miens sont redoublés. 
Pour y remédier sans cesse mon cœur veille , 

Je ne fais que gémir; vos cris à mon oreille 
O malheureux Nerviens retentissent toujours. 

De ma sollicitude explorant les détours. 

Je n’ai vu qu’un moyen pour notre délivrance. 

Je l’ài pris , conservant un reste d’espérance : 

Par mon ordre et chargé de présents précieux. 

Un de mes serviteurs pour consulter les Dieux, 

H. 
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S’cst rendu dans le temple assis sur la colline. 

Sans doute d’Apollon la science divine 
Lui dira le moyen de chasser de nos murs 
Le mal qui les souilla de ses poisons impurs. 

J’attends son arrivée avec impatience, 

Et ne sais quel motif prolonge son absence; 

Déjà de son retour le temps s’est écoulé.... 

Mais quand sera venu ce serviteur zélé, 

Que la honte partout à jamais m’environne. 

Si je n’accomplis pas ce que Phébus ordonne. 

Le vieillard. 

O bonheur ! J’aperçois de loin vos envoyés , 

Seigneur; et ces enfants ne les montrent, voyez. 

CENSORIKCS. 

Que vois-je? Sur leurs traits la douleur est empreinte!.. 
Puissé-je maintenant i:.e tromper dans ma crainte ! 

Le vieillard. 

pieux ! Leurs fronts de laurier ne sont pas couronnés ! 
A de nouveaux malheurs sommes-nous condamnés? 


SCÈNE II. 


IBS BÈMES, LfS SEBVITEOBS EBTOTÉS PODB COnSDLTER APOLLON. 
CENsonmos. 

Ne vous affligez pas : nous allons tout apprendre. 

Les voici, déjà même ils peuvent nous entendre; 
Fidèles serviteurs, quel est l’ordre des deux ? 
Apprenez-nous cnûn la réponse des Dieux. 

Le serviteur. 

Toujours quand l’infortune éclate sur sa tête, 
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Le mortel courageux peut vaincre la tempête. 

CENSORINÜS. 

Comment ? Que dites-vous ? L’espoir ni la terreur 
N’est par un tel discours excité dans mon cœur 
Le serviteur. 

Mais dois-je m’expliquer, Seigneur, en leur présence? 

CENSORINÜS. 

Oui, devant tous, ici, parle avec confiance; 

Le deuil et les malheurs de mes concitoyens 
Pénètrent dans mon cœur plus avant que les miens. 

Le serviteur. 

Nous ne verrons jamais la fin de nos misères, 

Noble tribun; le Ciel est sourd à nos prières, 

Il nous a refusé ses oracles divins. 

Le peuple. 

Dieux ! Vous nous délaissez ! O rigueur des destins ! 

CENSORINÜS. 

Le Dieu ne répond pas ? O nouvelle funeste ! 
Malheureux ! Poursuivis par le courroux céleste. 

Nous n’avons plus d’espoir contre les coups du sort ! 
Ton silence , ô Phébus , nous présage la mort ! 

{A U serviteur.) 

Mais toi devant le Dieu , par une audace impie. 
N’as-tu pas négligé quelque cérémonie, 

Et par la d’Apollon provoqué le courroux? 

Ton crime, malheureux, est retombé sur nous. 

Et pour calmer Phébus il faut que tu périsses. 

Le serviteur. 

Oui, je mériterais les plus affreux supplices. 

Si le cœur insemsible à des maux si cruels, 

J’avais bravé le Dieu jusque sur ses autels , 
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Mais le peuple, qui vint nu temple h notre suite,. 
Pourrait vous témoigner, Seigneur, de ma conduite. 

• CENSORIMJS. 

Apollon sans sujet serait-il irrité? 

Le serviteur. 

Mon récit vous pourra prouver ma piété : 

Nous avons en priant, nous frappant la poitrine. 
Gravi le rude flanc de l’auguste colline; (*) 

Et moi-même au milieu d’un nuage d’encens, 

J’ai sur l’autel du Dieu déposé vos présents. 

Le peuple prosterné poussait des cris sinistres; 

Et bientôt d’Apollon les augustes ministres 
Partout de l’eau lustrale eurent versé les flots. 

En conjurant le Dieu de soulager nos maux; 

Le Grand prêtre à l’instant procède au sacrifice. 

On amène à l’autel une blanche génisse; 

Du laurier d’Apollon son front est entouré. 

Le prêtre approche alors, perce son flanc sacré.... 

La victime succombe et l’arène embrasée 
D’un sang noir et livide est à peine arrosée; 

Sa chair même résiste aux outrages du feu. 

Dois-je achever. Seigneur? Sourd à nos cris, le Dieu 
Au devin qui l’attend refusant sa présence 
Le laisse confondu dans un honteux silence. 

Spectacle affreux ! J’ai vu même au pied de l’autel 
Des malheureux soudain saisis d’un mal cruel 
Expirer en poussant des clameurs forcenées. 

Et glacer de terreur nos âmes étonnées. 

Les Dieux ne sont témoins que d’un zèle constant 
J’ai, Seigneur, accompli ce message important. 

Le ■peuple. 

llélas ! de nos douleurs tout accroît l’amertune... 


(*) Aujourd'hui Mont Sainl-Aubert ou de la Trinité, près de Tournai. 
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Un sombre désespoir me ronge et me consume. 

CENSORINDS. 

O peuple infortuné ! Que vas-tu devenir ? 
Abandonné du Ciel tu n’as plus qu’à périr. 

Ze oieillard. 

Vous puis-je ouvrir, Seigneur, un avis salutaire? 

CBNSORINUS. 

Tu peux parler sans crainte 

Le vieillard. 

Appelez Eleutliére... 
CENSoamcs. 

Comment ? Ce vil chrétien au langage imposteur ! 

Le vieillard. 

Il peut seul arrêter le fléau destructeur 

CENSOBIN0S. 

A-t-il plus de pouvoir que notre Dieu lui-même ? 
Le vieillard. 

Oui, du Dieu des chrétiens le pouvoir est suprême, 
Et son prêtre Eleutbère en dispose à son gré. 

CENSORINUS. 

Il rira des malheurs où le peuple est livré. 

Le vieillard. 

Nous connaissons assez sa tendre bienfaisance, 

Elle a gagné déjà notre reconnaissance. 

CENSOSINCS. 

Pourra-t-il oublier les insultes, les coups? 

Que naguères encore il a reçus de nous. 
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Le vieillard. 

La vengeance aux chrétiens, Seigneur, est inconnue. 
Et lorsque l’infortune apparait à leur vue. 

Sans consulter jamais la haine ou le danger, 

Aussitôt on les voit prêts à la soulager. 

CENSORINDS. 

Non, croyez-moi plutôt... 

Le peuple. 

Eleuthère ! Eleuthère ! 

Pourquoi repoussez-vous ainsi notre prière? 

Le vieillard. 

Ah ! Seigneur, sans retard accédez à leurs vœux. 

Ne poussez pas à bout ce peuple malheureux. 

Le peuple. 

Il hésite , le traître ! il rit de nos alarmes ; 

Qu’il se décide enûn ou qu’il craigne nos armes. 

CEnsoniNus. 

Mais à ses lois, Nerviens, vous devrez obéir? 

Son orgueil aussitôt voudra vous asservir 
Aux dogmes imposteurs de son culte rigide. 
Renirez-vous vos Dieux ? 

Renirez-vous 

Le peuple. 

Nos Dieux , nos Dieux ! Perfide ! 

Ils viennent de montrer leur force et leur pouvoir... 
Non, non, plus de retards, ou notre désespoir 
Pourrait pour vous forcer user de violence, 

Appelez Eleuthère, ou de notre vengeance 

CENSORIMJS. 

Enfants, cessez vos cris, calmez ce vain courroux, 
Mon cœur en ce moment n’a point changé pour vous, 
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Serviteurs, aussitôt de son obscur azile 
Amenez Eleuthère, ici, dans cette ville. 

Prenez, pour l’y contraindre, avec vous mes soldats; 
Allez et vers filandain précipitez vos pas. 

(Les serviteurs sortent.) 


SCÈNE III. 

i£S rAÉciDEin, aoras les seetitecbs. 

CENSORINUS. 

Puisse enfin de nos maux la source être tarie ! 
Puissions-nous bientôt voir cette ville flétrie 
Reprendre sa puissance et renaître au bonheur. 

Qui l’aurait cru jamais ? Ce Dieu qu’avec ardeur 
Toujours nous entourions de zèle et de tendresse 
Au milieu du malheur nous trompe et nous délt(issc ! 
Et ce prêtre, autrefois l’objet de nos mépris, 

Devient l’unique espoir de ses fiers ennemis. 

Cependant les excès de ma fureur passée 
Viennent en ce moment affliger ma pensée.... 

Hélas ! Je l’ai sans cesse indignement trompé. 

Ze vieillard. 

Dans ces tristes complots avec vous j’ai trempé, 
Seigneur; ah ! contre lui combien je fus injuste ! 

Hélas ! Naguère encore lorsque cet homme auguste 
Nous reprochait l’erreur de notre aveuglement, 

D’un indigne fureur contre lui nous armant, 

Et couvrant tous sa voix par des clameurs sauvages , 
Vous l’avons abreuvé des plus affreux outrages. 

Et son sang innocent qui jaillissait sur nous, 

Loin d’éteindre le feu de ce cruel courroux. 

Ne faisait qu’exalter notre fougueux délire. 
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CENSORINOS. 

Et moi, sur ce chrétien, (j’ai honte de le dire,) 

Pour assouvir ma haine oubliant mon devoir, 

J’appuyai vos efforts du poids de mon pouvoir. 

Mais le Dieu des chrétiens l’a pris sous sa défense, 

La tiré de nos mains, et sa juste vengeance 
Âlti&i le fléau sur nous de plus en plus. 

Et rendit chaque jour nos efforts superflus. 

De ce Dieu redoutable apaisons la colère. 

Soyons enfln soumis à la voix d’Eleuthèrc, 

Et quittons è jamais nos dieux et nos erreurs, 

Je veux, pour effacer mes honteuses fureurs. 
Dépouiller envers lui ma superbe arrogance, 

Me jeter à scs pieds, implorer sa clémence. 

Ce sacriûcc est grand et coûte à ma fierté. 

Mais pour guérir enfin cette triste cité. 

Je suis prêt à livrer et mon sang et ma vie. 

Le vieillard. 

Courage et confiance, enfants de la Nervie, 

Nos dieux nous ont trompés , parce qu’ils n’étaient rien ; 
Mais le Dieu tout puissant du pontife chrétien 
Saura nous rendre enfin le bonheur et la joie. 

Si des vaincs erreurs abandonnant la voie. 

Nous sommes résolus à le servir toujours. 

Par nos chants suppliants demandons son secours. 

RÉCITATIF. 

(M. Adolphe DETOURNAT , de Tournai.) 

0 divine, à douce parole. 

Du Dieu qui connaît nos destins , (*) 


(*) Les vers de ce chœur et du suivant, sont d’une autre main . 
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Oracle dont la voix console, 

Les timides humains? 

Pourquoi ce funèbre silence? 

Pourquoi, dans nos malheurs, reste muet pour nous? 

Hélas! Phcbus, dans son courroux. 

Veut-il nous retirer sa propice présence? 

TOUS. 

Vous tous dont cette terre éprouva les bienfaits, 
Apollon , Minerve , Cybèle , 

Vous restez sourds aux vœux d’une troupe fidèle : 

Avez vous délaissé vos enfants pour jamais? 

RÉCITATIF. 

(S. Louis LECOCO, de Bruxelles.) 

Hélas! des maux inévitables 
Dans ces funestes jours désolent la Cité : 

Nos champs, jadis couverts de moissons innombrables, 
Sont frappés de stérilité. 

Un feu violent me dévore; 

L'espoir a fui de mon cœur abattu, 

Et contre le mal que j’ignore. 

Les remèdes sont sans vertu. 

D’un effroi renaissant sans cesse je frisonne. 

Quand je vois nies amis, que le fléau moisonne. 
Auprès de moi tomber tour à tour expirants; 

Lorsque partout où mon œil se promène , 

Je ne vois sur l’aride plaine, 

Que morts et que mourants. 

TOUS. 

Hèlas! des maux inévitables 
Dans ces funestes jours désolent la Cité ! 

• SUITE DU RÉCITATIF. 

En vain le feu sacré consume 
Les victimes qu’on offre à nos dieux irrités; 
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Sur lears antels ensanglantés , 

En vain le plus pur encens fome, 

Hélas! nos cantiques pieux, 

Des temples jours et nuit font retentir la voûte; 

Sur la terre il n’est plus de Dieu qui nous écoute, 

Au Dieu du Ciel adressons donc nos vœux. 

TOUS. 

Sur la terre, etc., 

UNE VOIX. 

(M. Gustave VANSERHOFSTADT, de Bruges.) 

Oui, le Dieu d’Eleuthère, 

Seul peut guérir nos maux; 

Seul il peut de Id terre 
Ecarter les fléaux. 

Tous. 

Sur la terre, etc., 

Le vieillard. 

Enfants, c’en est assez, cessons notre prière. 

Auprès de nons bientôt nous verrons Eleuthère. 

CENSORLVOS. 

Ah! plaise au Ciel! pour moi je n’ose l’espérer. 

Le vieillard. 

Pourquoi, noble tribun, voudrait-il différer? 

CENSORINUS. 

La défiance, amis, n’est que trop légitime, 

Quand on pense aux tourments dont on fut la victime; 
Dans un pareil état je sens qu’avec ardeur, 

La vengeance aussitôt surgirait en son cœur. 

Le vieillard. 

Tel est l’effet commun de la faiblesse humaine; 

Le disciple du Christ sait seul dompter sa haine; 
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Suivant les ordres saints auxquels il s’est soumis, 
Il n’a que des bienfaits pour tous ses ennemis, 

Et la compassion semble être son partage 

Vous allez en avoir. Seigneur le témoignage, 
J’aperçois Eleutbére. 

Lt peuple. 

Il comble enfin nos vœux. 


SCÈNE IV. 


LES paÉcÉDEifTS, ÉLEUTHÈRE. 

CENSORI.VUS. 

O VOUS, l’unique espoir d’un peuple malheureux. 

Vous qui tenez du Ciel en vos mains la puissance. 
Jetez, jetez sur nous un regard de clémence. 

Un horrible fléau, vous ne l’ignorez pas. 

Chaque jour nous fait voir les horreurs du trépas f 
Vous seul pouvez , Seigneur , mettre un terme à sa rage. 
Et nous donner le calme en ce terrible orage. 

Hélas ! nos Dieux ingrats nous ont abandonnés. 
Insensibles aux cris de tant d’infortunés, 

Ils nous ont refusé leurs oracles propices. 

Et nous laissent en proie à de mortels supplices. 

Mais vous, de votre Dieu faites voir la grandeur. 

Que son nom tout puissant nous rendant au bonheur. 
Sur des dieux ennemis remporte la victoire. 

Et montre à tous les yeux sa puissance et sa gloire. 
Vous pouvez avec lui. Seigneur, la partager: 

Nous sommes en vos mains, sauvez-nous du danger; 
Secourir les humains que le malheur opprime , 

C’est là pour un mortel l’acte le plus sublime. 

{Un instant de silence.) 
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Vous ne répondez pas.... Mais vous nous repoussez! 
Oubliez, prêtre saint, tous nos forfaits passés; 
Serons-nous les premiers à qui votre clémence, 

N’aura pas fait sentir sa bénigne influence? 

Oh ! non, rendez la vie à nos cœurs abattus. 

Et que nous admirions vos augustes vertus. 

ÉLEUTHÈRE. 

D’où viennent aujourd’hui ces paroles étranges? 

Vous me louez ! Hélas ! de si vaines louanges , 

Ne cachent-elles pas quelques pièges nouveaux? 

CE.VSORINUS. 

Hélas ! O prêtre saint , en proie à tant de maux , 
Oserais-je porter à ce point l’insolence. 

ÉLEUTHÈRE. 

Je n’attends plus de vous qu’injure et violence. 
Seigneur; vous m’appelez votre unique sauveur, 

Je puis seul, dites-vous, éloigner le mallieur. 

Mais en me suppliant vous me jetez l’outrage; 

De mon toit, vos soldats m’arrachant avec rage , 
N’ont trainé près de vous, comme un vil criminel. 

CENSORtNCS. 

Hélas ! oui , malgré moi je me montre cruel ; 

Mais de vous tout ce peuple attend sa délivrance.... 
N’étendez pas sur lui votre juste vengeance. 

ÉLEUTHÉRE. 

Je veux bien oublier vos excès envers moi ; 

Notre Dieu du pardon nous a fait une loi; 

Il sait , quant il lui plait , nous défendre lui-même. 
Et venger de son nom la majesté suprême. 

Mais, Nerviens , vous l'avez follement irrité, 

Votre aveugle fureur toujours m’a rejeté. 

Quand je vous annonçais le dogme salutaire. 

Qu’il est venu lui-même apporter à la terre, 
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Et maintenant son bras appesanti sur vous 
Vous fait sentir le poids de son puissant courroux. 

Le peuple. 

Nous n’ëprouvons que trop sa fureur vengeresse. 

ÉLEUTHÈRE. 

De vos dieux imposteurs voyez-vous la faiblesse ? 

Le souffle du Seigneur les a tous renversés, 

Dans leur chute avec eux vous fûtes terrassés. 

CENSOniNüS. 

Nous voulons renoncer à leur culte frivole; 

Et du Dieu des chrétiens la céleste parole 
Pour jamais réglera nos désirs et nos mœurs, 

Si nous voyons enfin terminer nos douleurs. 

ÉLEUTUÉRE. 

Combien de fois déjà des promesses pareilles. 
Peuple ingrat et perfide, ont frappé mes oreilles ? 
Quand des coups du malheur vous êtes accablés. 
Déposant votre orgueil, aussitôt vous tremblez. 

Et du Dieu des chrétiens implorez l'assistance. 

Hais bientôt le bonheur vous rend votre insolence, 
El sitôt qu’au péril vous vous voyez soustraits. 

Par des mépris amers vous payez ses bienfaits. 

CENSORINDS. 

Non, non, à mes serments je veux rester fidèle. 

éLEUTHÈRB. 

Vous fîtes éclater aussi le même zèle. 

Quand vous m’avez prié de ramener au jour 
Une fille cliéric, objet de votre amour. 

Pour elle à ma prière, oubliant tous vos crimes, 
Du trépas le Seigneur a rouvert les abîmes. 

Cet éclatant bienfait de ce Dieu si puissant 
Vous rendit-il alors juste et reconnaissant? 

111. 
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Non ! Vous l’avez payé par l’insulte et l’outrage, 

Les chrétiens ont senti redoubler votre rage 
Tout ressentit vos coups : votre aveugle fureur 
Même sur votre Allé étendit sa rigueur. 

On ne croit plus enfin aux serments d’un parjure, 

Et je dois épargner à mon Dieu cette injure. 

Je pars, puissent vos dieux vous sauver du trépas! 

cENSOHiNus, irrité. 

Tu veux partir, dis-tu? Mais moi, je ne veux pas! 
Quoi ! J’aurais enduré ton audace frivole. 

Tes reproches amers, la superbe parole, 

Et tu voudrais encor ne pas nous secourir ! 

Oh ! non, sache qu’il faut ii l’instant nous guérir. 

Ou bien.... 

ÉLEUTilÈRE. 

Depuis long-temps je connais ton audace.... 
Prêtre du Dieu vivant, je crains peu la menace. 

Lui seul est mon espoir, il veille sur mes jours... 

Tu peux à tes fureurs donner un libre cours. 

Que crains-tu? Je suis seul, sans aucune défense; ' 
Comble tous les forfaits, achève la vengeance; 

Que ce peuple avec toi se baigne dans mon sang... 
Mais au Ciel est un Dieu, vengeur de l'innocent. 

Tant de noirs attentats ont comblé la mesure , 

11 viendra se venger sur vous avec usure. 

Le vieillard. 

Fier tribun, n’allez pas accroître notre deuil; 

Calmez votre courroux, réprimez votre orgueil, 

Enfin ne songez plus qu’à finir nos alarmes. 

Et vous, ô prêtre saint, voyez aussi nos larmes. 
Lorsque de son courroux le Ciel lâche les flots. 
Pourrions-nous méditer de perfides complots ? 

Soyez clément pour nous et croyez nos paroles. 

Nous voyons le néant de nos faibles idoles, 

Et nous les maudissons. 
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CEKSORINCS. 

Tremblant et confondu, 

J’ose à peine lever mon regard abattu ; 

Punissez-moi Seigneur, de ma longue injustice , 

Nais épargnez ce peuple, il n’est point mon complice. 
Maintenant comme lui je veux être Chrétien, 

Le Christ est votre Dieu, je veux qu’il soit le mien. 

éLEUTHÉRG. 

Vouicz-vons renoncer à vos fausses maximes , 

Dans un long repentir détester tous vos crimes , 

Et fuir la volupté ? 

Le peuple. 

Toujours ! nous le jurons. 

ÉLEUTHÈRE. 

Mais sous le joug du Christ courberez-vous vos fronts? 

Le peuple. 

Que le Dieu des chrétiens soit à jamais le nôtre. 

A la vie, à la mort, nous n’en voulons point d’autre. 

éEEL'TIlÈRB. 

De ce Dieu bienfaisant éprouvez la bonté. 

Désormais contre vous il n’est plus irrité. 

Le repentir éteint le feu de sa vengeance, 

Mais il faut à vos voeux joindre la pénitenep. 

Humiliez vos fronts; tandis que chaque jour 
J’immolerai pour vous la victime d’amour, 

Qu’un jeûne rigoureux de votre chair coupable 
Réprime pour jamais l’aiguillon redoutable. 

Et de vos cœurs contrits chasse l’iniquité; 

Pendant sept jours entiers que toute la cité 
A cet ordre du Ciel soit constamment fidèle. 

Vous recevrez alors la doctrine éternelle. 

Et le baptême enGn par un bienfait nouveau 
Du Chrétien dans vos cœurs imprimera le sceau , 
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Et chassant loin de nous la pénible souffrance 
Vous rendra pour jamais la vie et l’espérance. 

Vous goûterez alors l’ineffable bonheur 
Qu’aux hommes, ses enfants, dispense le Seigneur. 
Car ce Dieu tout amour au sein de l'infortune 
Leur adoucit du sort la rigueur importune , 

De sa grâce sur eux il répand les bienfaits , 

Leur procure ici-bas une ineffable paix 

Et les tirant enfin de ce séjour de larmes 

D’un bonheur étemel leur fait goûter les charm». 

Le peuple. 

Dieu Sauveur désormais nous sommes tout à toi 
O Christ, nous voulons vivre et mourir sous ta loi. 

Le vieillard, 

<}ue ton bras irrité sur nous lançant ta foudre , 
Aussitôt nous écrase et nous réduise en poudre , 

Si jamais envers toi nous devenions ingrats. 

Dieu puissant dont la main nous sauve du trépas. 

Récitatif, 

(M. Louit LECOCQ.) 

En proie à la souffrance 
Hélas! en vain j’implorais les faux dieux 
Et déjà l’espérance 
Avait cessé de briller à mes yeux : 

Mais quand je te supplie, 

O souverain Seigneur 
Je renais à la vie , 

Je renais au bonheur. 
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Tous. 

Dieux impuissants , Dieux frivoles ! 
Accordez-nous de tels bienfaits!.... 

Nous briserons vos idoles, ' v 
Nous vous renions à jamais. 

ÊLEDTHÈRB. 

Au seul vrai Dieu jurez d’être fidèles, 
Peuple , jurez d’obéir à ses lois ! 

Tous. 

Oui , Dieu puissant , nous te serons fidèles, 
Nous jurons tous d’obéir à tes lois. 

ÉLEIJTBÉRE. 

Pour conquérir des palmes immortelles 
Votre étendard, ô Chrétiens c’est la croix. 

Tous. 

Pour conquérir des palmes immortelles 
Notre étendard , ô Jésus ! c’est ta croix. 
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s. Elbothkee M, Guitave Hamevi, de Gaad. 

Clotis, roi des Francs M, Louis Leeocq,Ae Bruxelles. 

AiCAiBE,flIs de Bagnachaire roi de 

Cambrai M. Jdrim Leclercqt,ie Lenre. 

Aubâlibn, ministre de Clovis. . . M.j^do^he LiagrtfAeToueati. 

Atbahasb, diacre de S. Eleutbire. M, G torge s Colombter,At 
Suite de Cievi». 

La scène est d Tournai, dans la demeure de S, Eleuthère. 
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CIOTîf, amené par la grâce aux pieds de S. Eleutbère, lui fait l'aveu 
du crime qu’il a commis en mettant à mort ses propres parents, 
et témoigne de son repentir en réintégrant le ftls d’une dc^ ses 
victimes dans l'héritage paternel. Essai dramatique, 

|)ar àX. <bmg(0 CTolombur^ be jftUe. 


SCÈNE I. 

EI.EUTHÈRE, ATHANASE. 
Eledthèbe. 

Pour recevoir Clovis tout est-il préparé? 
Vous savez que ce prince auguste et révéré 
Doit honorer bientôt Tournai de sa présence. 
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ATHANASE. 

Oui, père saint, déjà grâce à ma vigilance. 

Vos ordres sont remplis , et toute la cité 
Doit aux yeux du monarque étaler sa beauté. 

A recevoir le roi le peuple entier s’apprête ; 

La cité des Nerviens comme en un jour de fête 
Revêt tout son éclat et toute sa splendeur. 

ÉLEUTHÉRE. 

En toi je reconnais un zélé serviteur. 

Va maintenant au temple et là par tes prières 
Implore du Seigneur les célestes lumières. 

De sa grâce obtiens-nous le tout-puissant appui 
Pour que sa gloire éclate et s’accroisse aujourd’hui. 

ATHANASE. 

Père saint, quelle est donc la raison qui vous presse? 
D’où vous vient aujourd’hui cette sainte allégresse? 
L’avenir à vos yeux serait-il dévoilé? 

Le Seigneur ce matin vous aurait-il parlé , 

Tandis que vous offriez l’auguste sacrifice. 

Tandis qu’à votre voix la victime propice 
Descendait sur l’autel et pour nous s’immolait? 

Vous parûtes alors à mon œil stupéfait 
Le visage entouré d’une céleste flamme. 

Qui montrait au dehors les élans de votre âme. 

Quel mystère le Ciel vous a-t-il révélé? 

ÉLEUTHÉRB. 

Tu ne te trompes pas, mon fils. Dieu m’a parlé : 

A l’autel trois fois saint, j’ol&ais l’agneau sans tache. 
De la terre soudain mon esprit se détache. 

Et, prenant son essor vers la voûte des deux, 

Il savoure un bonheur pur et délicieux. 

Tout-à-coup l’Eternel m’ouvre l’intelligence : 

« Tu seras en ce jour ministre de clémence. 
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» 0 mon fils, me dit-il, si tu sais mériter 
X La noble - mission dont tu dois t’acquitter, 

» Si tu sais dans le but de procurer ma gloire 
» Sur un pécheur altier me donner la victoire. î> 

ATUANASE. 

Sans retard je me rends à vos ordres. Seigneur; 
Bientôt le peuple et moi, priant avec ferveur, 

Nous obtiendront de Dieu l’effet de sa promesse, 

Et vous triompherez,, malgré celte faiblesse 
Que votre humilité s’exagère toujours. 

ÉLEUTHÈRE. 

Va donc du tout-puissant invoquer le secours. 

ATHANASR. 

Mais j’oubliais , Seigneur , de 'vous faire connaître 
La cause qui chez vous tantôt m’a fait paraître; 

Un jeune et pauvre enfant qui ne m’est point connu 
Aux portes du palais tout à l’heure est venu 
Pour réclamer de vous un instant d’audience; 

Malgré ses vêtements, j’ai vu que sa naissance 
A d’illustres parents le devait rattacher, 

Et quoiqu’il me voulût sans doute la cacher 
Sa démarche, ses traits, son geste, son visage, 

Tout me l’a découvert, jusques à sou langage. 
Toutefois il parait accablé de douleur; 

Sur ses traits sont écrits les chagrins de son cœur. 

éLEUTHÈRE. 

Qu’il vienne sans tarder, qu’il vienne en ma présence. 
[Athanase va chercher Ahaire.) 

Jour heureux! pour mon âme, ah! quelle jouissance 

Si je puis être utile à cet infortuné 

Que le bras du Seigneur a près de moi mené. 
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SCÈNE II. 

ÉLEUTHÈRE, ALCAIRK. 

ÉLEUrUÉRE. 

Approche, jeune enfnnt, près de moi sois sons crainte. 
Vois en nous des amis; bannis toute contrainte : 
Apprends-moi la raison qui cause tes soupirs , 

Tu me trouveras prêt à combler tes ddsirs. 

Ai.CAuiE , en soupirant. 

Je suis si malheureux!.. 

I^LEtnnÉRB. 

Dans un âge si tendre, 

As-tu donc tant souffert? je ne puis me défendre 
D’un tendre amour pour loi. Tu te dis malheureux ; 
Sois donc le bien venu, sois mon fils, je le veux. 

ALCAIRE. 

Votre fils! Ah! Seigneur, que je vous remercie, 

Dans mon cœur abaliu vous rappelez la vie. 

Oui, certes, je le vois, l’on ne in’a point déçu, 
Lorsque l’on m’a, seigneur, vanté votre vertu, 

Lorsque l’on me disait que votre bienfaisance 
Aiderait un enfant plongé dans l’indigence; 

El je suis d'autant plus touché de votre accueil. 

Que dans toute la ville il n’est guère de seuil , 

Où l’on se soit montré sensible k ma misère : 

« Poursuis, me disait-on, poursuis chez Eleuthère, 

» Entre dans son palais, il doit t’y recevoir; 

» Secourir le malheur pour lui c’est un devoir; 

» Il pourra le prêter une assistance utile, 

■ Sous son toit protecteur va chercher un asile. » 
Ainsi l’on me chassait. Alors triste et confus 
Je reprenais ma roule. Enfin, las de refus, 
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Qui toujours répétés me l’emplissaient de haine, 
Et ne trouvant personne à qui dire ma peine, 
Je suis venu chez vous Pour trouver un soutien 
Quoique voyant en vous un pontife chrétien. 
Espérant... 


ÉLEUTIiéRE. 


O mon fils, quel est donc ce langage? 

D'un ministre du Christ tu conçois de l’ombrage. 

Je ne le vois que trop, tu dois ctrepa'ien, 

Puisque tu ne sais pas qu'un prêtre est le soutien 
Qu’a placé le Très-Haut en ce séjour de larmes 
Pour aider les mortels plongés dans les alarmes. 

Pour soulager leurs maux, pour calmer leur douleur, 
Enfin pour cire à tous un zélé protecteur. 

Je ne m’étonne plus, mon fils, de ta souffrance; 

Car ne connaissant pas de Dieu la providence, 

Tu te sens accablé sous le poids de tes maux 
Et ton ême ne peut trouver aucun repos. 

Ail ! si tu connaissais l’admirable doctrine 
Qui du Dieu trois fois saint tire son origine 
Sans doute abandonnant une fatale erreur , 

Tu deviendrais bienlùt disciple du Sauveur 
Tu quitterais des dieux qui te sont peu propices , 

Des infâmes démons, pères de tous les vices; ' 

Car l’innoccncc encor brille sur tous tes traits. 


ALCAIAE. 

Moi! devenir cliréticn? Non, seigneur, non, jamais; 
Car ce sont les chrétiens qui causent ma misère. 
Oui, l’Eglise autrefois devait être ma mère; 

Sa sublime doctrine avait charmé mon cœur; 
J’aspirais au baptême, hélas! avec ardeur; 

Lorsque des fils du Christ la noire perfidie 
M’inspira de l’horreur pour leur conduite impie. 

Car le coup imprévu qui frappa mes parents 
Ne m’a que trop prouvé que vos enseignements 
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Ne servent aux Chrétiens qu’à tromper le vulgaire, 
Qu’ils n’en prennent pour eux que ee qui peut leur plaii e ; 
Puisqu’à les trangresser on les voit toujours prêts, 

S’ils espèrent ainsi servir leurs intérêts. 

- éLEUTHÈRE. 

Du crime des Chrétiens fais-moi la confidence. 
Apprends-moi ce forfait qui demande vengeance. 

Dis-moi quel est ton nom et quels sont tes parents. 

AECA1RE. 

4e vous les dois céler, c’est mon devoir. 

tLEUTHÈRE. 

J’entends. 

Mais tu pourrais en moi placer ta confiance 
Kt mettre de côté cette vaine prudence. 

Car le prêtre du Christ ne te trahira pas, 

Allons, mon pauvre enfant, n’hésite plus. 

ALCAIRE. 

Hélas ! 

Je vous ai déjà dit qu'à tous je devais taire 
Et le rang et le nom de mon malheureux père. 

Mais vous avez pour moi montré tant de bonté 
Que je veux vous parler avec sincérité. 

Sachez que par les siens sa cause fut trahie. 

Qu'il vit dans les tourments finir sa triste vie. 

Sachez que ces forfaits sont l’œuvre des chrétiens. 
Qu’eux seuls m’ont enlevé mes uniques soutiens, 

Qu’eux seuls sont les auteurs de ma cuisante peine. 
Dilcs-moi n’ont-ils pas quelque droit à ma haine ? 

éLEl'TIlÈRE. 

Enfant infortuné , je comprends ta douleur , 

Ta parole me touche, et je plains ton malheur. 

Mais je m’efforcerai de t’obtenir justice, 

Et j’espère à ta cause avoir le roi propice. 
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Comme en ces lieux Clovis doit aujourd’hui venir, 

Je pense en ta faveur le pouvoir prévenir. 

ALCAIRE. 

<^i? Clovis? 

ÉLEUTBÈRE. 

Oui, mon fils, lui seul par s sa puissance 
Peut venger tes parents; tantôt en sa présence 
Je te ferai venir. 

ALCAIRE. 

Grands Dieux ! N’en faites rien. 

éLEUTHÈRE. 

Et pourquoi donc mon fils? Il sera ton soutien, 

11 te protégera. 

ALCAIRE. 

Non, Clovis est un traître. 

éLEL’TIIÉRE. 

Quoi ! Clovis un traître ? 

ALCAIRE. 

Oui , J’en ai trop dit peut-être; 
Mais je vous en supplie, oh ! Gardez ce secret. 

éLEUTHÈRE. 

Tu verras si je sais, mon fils, être discret. 

Mais quel est le sujet d’une frayeur si grande ? 

ALCAIRE. 

De grâce, faites droit à mon humble demande; 

Ne dites pas au roi ma présence en ces lieux. 

Je serais immolé par ce prince envieux. 

éLEDTHÉRE. 

Reste dans ce palais, tu n’auras rien à craindre 

1111 
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La colère du roi ne t’y saurait atteindre. 

Plus tard tu m’ouvriras les secrets de ton cœur, 
Tu me diras, mon fils, l’objet de ta frayeur; 
Oui, quand tu connaîtras la charité chrétienne, 
Tu n’hésiteras plus à me conter ta peine. 

Mais voici mon diacre, il prendra soin de toi. 


SCÈNE m. 


LES fBÉCÉOEHTS, ATHANASE. 

ÉLEüTHÉRE. 

Que viens-tu m’annoncer ? 

ATHANASE. 

Un envoyé du roi 
Vient d’entrer au palais et demande audience ; 

11 suit mes pas. 

ALCAIBE. 

Hélas je n’ai plus d’espérance. 

Il vient pour me chercher. 

éLEUTHÉRE. 

Mon enfant, ne crains rien. 
Car ton propre salut m’est plus cher que le mien. 
Athanase, il me faut montrer encor ton zèle; 

Je remets cet enfant à ta garde fidèle. 

Âû fond de mon palais dans un lieu retiré, 

Conduis-lc sans délai , qu’il y soit ignoré , 

Que personne ne puisse ou le voir, ou l’entendre; 
Moi-même, près de vous, j’aurai soin de me rendre; 
Sinon vous recevrez cet anneau de ma part. 

Espérons tout du Ciel ! Mais partez sans retard. 

Je vois Aurélien. 
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SCÈNE IV. 

ÊI.EDTIIÈRE, AURÉLIEN. 

ADRÉLIEN. 

O prélat vénérable, 

Qui savez rendre à tous la vertu plus aimable, 

^lut. Auprès de vous j’ai devancé Clovis 
Pour remplir un emploi qu’il m’a tantôt commis; 

Mais je vous l’avourai son ordre m’inquiète 
J’ose à peine obéir. 

Eledthère. 

Et quoi donc vous arrête ? 

AURÉLIEN. 

Puisqu’ici je m’adresse au prêtre du Seigneur, 

Je puis vous dévoiler l’objet de ma frayeur. 

Le roi, depuis longtemps rongé par la tristesse, 

Déjà ne soutient plus le remords qui l’oppresse 
Et son profond chagrin se montre à chaque instant, 
De sa nouvelle gloire il semble mécontent, 

Il est morne et rêveur. 

ÉLEUTHéBE. 

D’où vient cette conduite ? 

AURÉLIEN. 

De quelque grand forfait. Seigneur, elle est la suite. 
Car aux yeux du public s’il sait voiler ses coups ' 

Il ne peut cependant nous les célcr à tous ; ' ' 

Et j’ai pu m’assurer que lui-même est coupable 
De meurtres dont il semble ii tous inconsolable. 

ÉLEUTHÉRE. 

Quel crime a-t-il commis? parlez-moi sans délai. 
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ACRÉLIEN. 

Du prince qui jadis commandait dans Cambrai^ 

Vous connaissez assez l’épouvantable histoire, 

Elle n’a pu sitôt fuir de votre mémoire, 

Mais apprenez comment fut commis ce forfait. 

Et quel fut de Clovis l’artifice secret. 

Ce prince ayant formé le dessein téméraire, 

D’accroître ses états de ceux de Ragnachaire, 

Sut corrompre d’abord nombre de scs soldats, 

Puis de sa propre garde il acheta les bras; 

Et ces hommes pervers vinrent livrer leur maître. 

Pour un honteux métal, entre les mains du traître, 

ELEDTUÈRE. 

Eh quoi ! se pourrait-il ? 

ArRéLIEN. 

Mes discours sont trop vrais; 
Et jusqu’à ce moment, moi-méine j’ignûrais, 

Que Clovis eut pris part à cet indigne crime. 

Et qu’il eut par son or acheté sa victime. 

Mais un soldat gagné puis trompé par le roi. 

Et qui se vit payer en or de faux nloi, 

Me raconta comment des cuirasses dorées. 

Pour de l’or véritable à tons furent livrées : 

Ils voulaient réclamer; mais le roi répondit, 

Enflammé de courroux, que celui qui trahit 
Mérite un pareil sort; et mettant la justice. 

Au milieu de son crime, il paya leur service. 

Du prix qu’il méritait. — La mort de Chlodorie, 

Fut peut-être l’elFet d’un semblable t.-afie. 

Clovis veut maintenant que Fon recherche Alcaire, 
Unique rejeton du puissant Ragnachaire, 

Est-ce pour l’immoler , je ne sais , mais je crains 
Que si jamais il tombe en ses sanglantes mains... 

ÉLEUTIIÈRE. 

Mais Dieu du cœur des rois comme il le veut dispose . 
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Je serai pour Clovis ce que pour Théodose 
Fut Ambroise autrefois; j’espère l’adoucir 
Et dans le saint Bercail le faire revenir. 

AURÊLIEN. 

Puissiez-vous, plaise au Ciel, cicatriser l’ulcère 
Qui lui ronge le cœur ! 

ÉLEUTUÉRB, après un moment de réflexion. 

Connaissez-vous Âlcaire ? 
AUaèLIE.V ? 

Nullement... Mais.... pourquoi m’interroger ainsi ? 

Le hazard en ccs lieux ?... 

ÊLEUTHÈRE. 

Quittez un tel souci 

De ma bouche à l’instant vous allez tout entendre. 
Mais les faits importants que je vais vous apprendre, 
Demandent de nous deux le plus profond secret, 

Et vous même verrez quel puissant intérêt, 

Nous fait en ce moment une loi du silence. 

Tout à l’heure un enfant implorant assistance, 

Entra dans ce palais ; il me cacha son nom, 

Et je ne pus savoir quelle était sa maison. 

Mais d’après vos récits cet enfant est Alcaire... 

Voici pour le sauver ce que nous devons faire : 

Je tâcherai d’abord de préparer le roi. 

Lorsqu’il aura parlé quelque temps avec moi. 

S’il parait favorable, allez vers mon lévite, 

Amenez-moi l’enfant en ces lieux au plus vile. 

Pour que je puisse ainsi l’appeler aussitôt, 

Et faire réussir notre innocent complot. 

Itecevez cet anneau, vous en ferez usage. 

Pour amener l’enfant, car c’est sur ce seul gage. 

Qu’il sera confié, seigneur, à votre foi. 

Mais trêve à ce discours, car j’aperçois le roi. 
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SCÈNE V. J 

LES PBÉCÉDEÜTS, CLOVIS^ LES SEICNEDM DE SA C06B. 

ÉLEt'THÊRe. 

Salut ^ noble héros, en toi Tournai révère 

Pour tes nombreux bienfaits et son prince et son père. 

La victoire, ô grand roi, t'accompagne toujours. 

De tes brillants exploits rien n’arrête le cours. 

Cologne vient encor de vanter ta clémence, 

Se courbant d’clle-mêmc au joug de ta puissance, 

Et posant sur ton front Je suprême bandeau 
Laissé sans possesseur par un double tombeau , 

Qu’avait ouvert, hélas! le plus affreux des crimes. 

En y précipitant deux royales victimes. 

En toi Cologne a vu le vengeur de ses rois. 

Et son peuple a juré de vivre sous tes lois. 

CLOVIS. 

Je reconnais bien là ton zèle pour ma gloire ; 

Mais pourquoi rappeler Cologne en ma mémoire, ' 

Ce seul nom prononcé ravive mes douleurs>... 

Je veux vous parler seul, [aux Seigneurs) retirez-vous 

[Seigneurs. 

SCÈNE vr. 

CLOVIS, ÉLEUTUÈRE. 

2)®© (*) 

ÉLEÜTHÉHE. 

D’où vient ce r^ard triste et sombre ? 

D’où vient, mon fils, cet œil mouillé de pleurs? 


(’) Les vers de ce iluo sont d’une autre main. 
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Pourquoi te d<5rober dans l’ombre ? 

Ton cœur cst-il en proie à d’amères douleurs ? 

CLOVIS. 

Oui, mon cœur est en proie à d’amères douleurs. 

^LEDTHèBE. CLOVIS. 

Pourquoi de dérober dans l’ombre? Un conpabledoit fuir dans l’ombre. 
Ton cœur est-il en proie à d'amé- Oul,moncœureslenproie4 d’amè- 
[res douleurs ? [res douleurs. 

CLOVIS. 

Combien cruelle est la torture, 

Que le remords me fait souffrir ! 

ÉLEDTHÉnE. ’ 

Mon flls, montre-moi ta blessure; 

Me la montrer, c’est la guérir. 

CLOVIS. ÉLEÜTHÉnE. 

Oui, je montrerai ma blessure. Mon fils montre-moi ta blessure. 
Si la montrer, c’est la guérir. Me la montrer, c'est la guérir. 

CLOVIS. 

Mais je crains la colère 
D’un Dieu juste irrité, 

ÊLEUTUÉUE. 

\ 

Le Seigneur est un père 
Plein d'amonr, de bonté. 

Entre les bras de ce père si tendre, 

Plein d’un filial abandon, 

Viens te jeter, pécheur, sans plus attendre. 

Là lu trouveras ton pardon. 

CLOVJS. 

, Mais mon àme inquiète 
Ne peut plus soutenir l’aspect de ses forl'ails, 
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Et ma langue muette 

D’épouvante et d’horreur s’attache à mon palais. 

ÉLEUTBÉRE. 

De ton Sauveur que la croix te console 
Ta grâce est le prix d’un aveu. 

Pécheur, songe que ta parole 
N’aura d’écho que dans le sein de Dieu. 

CLOVIS. 

Au Dieu dont la bonté me remplit d’espérance, 

A la Vierge sans tache, asile du pécheur, 

A Michel dont l’enfer éprouva la vaillance, 

A Jean , d’un Dieu fait homme auguste précurseur , 
Aux apôtres du Christ ministres de clémence. 

Aux saints qui dans le Ciel goûtent le vrai bonheur. 
Au prêtre qui de Dieu tient en main la puissance, 
Je confesse mon crime avec crainte et terreur; 

Coupable j’attends ma sentence. — 

Hélas ! à de faux biens je me suis attaché. 

Mon cœur, ma main, ma bouche ont commis l’injustice, 
Contre le Ciel , contre Dieu j’ai péché. 

Dans les rangs des pervers trop longtemps j’ai marché , 
Mes pas se sont perdus sans le sentier du vice, 
Contre le ciel, contre Dieu j’ai péché. 

Des bras de mon Sauveur je me suis arraché 
Pour aller me jeter dans l’affreux précipice, 

Contre le Ciel, contre Dieu j’ai péché. 

éLEUTHÉRE. (Parlé.) 

N’est-il point vrai, mon fils, tu t’es souillé de crimes, 
Et tes propres parents ont été tes victimes ? 

CLOVIS, à part. 

Eh quoi donc ! Quelque traître aurait-il découvert ?.... 

ÉLEUTHÉRE. 

Ragnachaire, dis-moi, Clodoric, Sigebert, 
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Comment ont-ils quitté le sentier de la vie ? 

N'est-ce point par ton ordre, et par ta perfidie? 

CLOVIS. 

Leurs peuples voudraient-ils se ranger sous mes lois , 
Si moi-même j’étais meurtrier de leurs rois ? 

^LEUTUÈRE. 

Pourquoi donc à mes yeux employer cette feinte? 

Au prêtre du Seigneur parle sans nulle crainte. 

O mon fils, vois en moi, non pas un vil mortel. 

Mais le représentant du fils de l’éternel. 

Ton crime a trop longtemps troublé ta conscience. 

Dans ton cœur va bientôt renaître l’espérance. 

Que les cuisants remords en cbassaicut pour jamais; 
Des vrais enfants du Christ, oh! viens goûter la paix. 

, CLOVIS. 

Oui, c’en est fait, je veux vous avouer mon crime. 

Je veux me décharger du fardeau qui m’opprime, 

ÉLEüTnÈRE. 

Si tel est, ô mon fils, le désir de ton cœur. 

Bientôt nous nous rendrons au temple du Seigneur, 

Et demain j’offrirai l’auguste sacrifice. 

Pour qu'à ton repentir Dieu se montre propice. 

Qu’il arrête son bras en voyant ton aveu. 

CLOVIS. 

Puis-je encor espérer le pardon de mon Dieu ? 


3'®3'tî2 

ÉLEOTHÉRE. 

ünisTons-nous , mon fils, et pleins de confiance 
Implorons humblement le pardon du Seigneur. 
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Tous deux. 

0 Dieu! Suspends encor le bras de ta vengeance. 
Vierge sainte, ô Marie, asile du pécheur, 
Archange dont l’enfer éprouva la vaillance, 

Jean du divin Messie auguste précurseur, 

Apôtres de Jésus, ministres de clémenee. 
Bienheureux, qui goûtez au Ciel le vrai bonheur, 
A vous nous recourons remplis de confiance. 
Ohtenez-nous le pardon du Seigneur. 

ÉLEOTHÉRE. 

Que du Ciel , où des saints la gloire l’environne, 
Sur toi, mon fils, le Christ jette les yeux. 

Qu’il étende sur toi sa droite qui pardonne. 

Qu’il lave tes péchés dans son sang précieux, 

CLOVIS. 

J’espère en ta croix sainte , 

En ton sang, doux Sauveur, 

Mais je tremble , et la crainte , 

Domine dans mon cœur. 

ÉLEUTUèRE. 

Qu’à la crainte qui te glace , 

Succède une douce paix. 

Il n’est plus même de trace, 

O mon fils, de tes forfaits, 

La main du Christ les efface. 

Le Seigneur loin de sa face , 

Les rejette pour jamais. 

CLOVIS. 

Dieu d’amour, de clémence! 

Désormais plus d’offense ! 

Je t’engage ma foi , 

Et fidèle à ta loi 
Je veux dans l’innocence 
Ne vivre que pour toi. 
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ÉLEUTHèRB. {Parlé.) 

Maintenant, O Clovis, du livre de vengeance 
Voulez-vous pour jamais effacer votre offense. 

Réparer vos forfaits ? 

CLOVIS. 

Oui, car d’un Dieu si bon 
Je veux sans nul retard obtenir mon pardon. 

éLEDTHÊRE. 

Vons allez le prouver de suite en ma présence, 
Entrez Âurélien, entrez sans défiance. 

SCÈNE VU. 

IBS PBÉcÉDinTS, ADRELIEN, ALCAIRE. 
éLEUTHÉRE. 

Prince , ce jeune enfant vous est-il inconnu? 

CLOVIS. 

Je ne sais... mais pourtant... oui, je crois l’avoir vu. 

ALCAIRE. 

Dieux ! serait-ce Clovis , l’assassin de mon père , 

Hélas ! je suis trahi. 

CLOVIS. 

Serais-tu donc Alcaire? 

ALCAIRE. 

Malheureux que je suis, je viens de me livrer. 

Dans quel gouffre de maux, hélas! vais-je rentrer! 

ÉLEUTHÉRE. 

Non, tu n’est point trahi, mon fils, prends confiance. 


Digitized by Google 



48 


LE REPENTIR 


ALCAIRE. 

Tantôt vous me flattiez de la même espérance, 

Perfide , vous vouliez me livrer au trépas. 

Maudits soient les chrétiens! 

CLOVIS. 

Tu ne les connais pas. 
Car du baptême saint la grâce souveraine 
En eux ne détruit point toute faiblesse humaine, 

Mais de leurs passions elle adoucit l’ardeur. 

Le chrétien restant homme, il reste aussi pécheur; 
Mais s’il arrive encore que parfois il chancelle, 

Bientôt sa conscience au devoir le rappelle; 

Et moi-même à l’instant je te le vais montrer : 

Le fier Clovis payen t’aurait fait massacrer 
Pour noyer dans le sang du fils de sa victime 
Les trop cuisants remords que lui causait son crinie; 
Mais devenu chrétien il demande pardon. 

ALCAIRE. 

Qui? Moi !'Te pardonner, cruel meurtrier? Non. 

ÉLEUTHÉRI. 

O mon fils, est-ce, là montrer de la clémence, 

Tantôt tu te plaignais d’une cruelle offense, 

Mais lorsque l’assassin reconnaît ses forfaits, 

Ton cœur à la pitié devrait livrer accès. 

CLOVIS. 

Ah! pardonne! à ce point si ma fierté s’abaisse, 

C’est qu’un Dieu me poursuit, que le remords me presse. 

ALCAIRE. 

£h quoi ! Faudrait-il donc, Clovis , te pardonner 
Faudrait-il à ce point que je dusse enchaîner 
La légitime ardeur d’une juste vengeance?.. 

En ce suprême instant, mon cœur troublé balance... 
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iLBDTBÉRE à Alcaîve. 

Que le Dieu, qui déjà sut ébranler ton cœur, 

Dans ce dernier assaut soit encore vainqueur. 

Accorde ce pardon , jeune enfant , Dieu l’ordonne , 

Sois chrétien comme nous. 

ALCAIRE. 

Oui, Clovis, je pardonne. 
Et puisqu’il m’est prouvé que ta Religion 
A réclamé de toi cette expiation , 

A mes pieds est tombé cet invincible obstacle.... 

Le Seigneur vient en moi d’accomplir un miracle , 

La lumière du Christ apparait à mes yeux. 

J’abjure pour jamais le culte des faux dieux , 

Et du Dieu des Chrétiens j’embrasse la doctrine. 

ÉLEUTUÉRE. 

I • . • 

Le Seigneur montre ainsi sa clémence divine 
Il retire un pécheur de son iniquité , 

Et fait sur un payen éclater sa bonté. 

CLOVIS. 

Ce pardon m’encourage k réparer mon crime 
Et m’oblige à remettre au prince légitime , 

Les états qu’autrefois usurpa mon pouvoir 
Et qui par héritage, enfant, devaient t’échoir. 

Des rives de l’tscaut jusqu’aux bords de la Seine 
S’étendra désormais , Alcaire , ton domaine 
Je retiens seulement les cités, les châteaux 
Où sans nul droit ton père a planté ses drapeaux. 

éLEDTHÉRE. 

Du roi qui sait ainsi réparer son offense , 

Par de joyeux accents célébrons la clémence. 

Et puisqu’en ce beau jour le Christ est le vainqueur. 
De ce Dieu tout-puissant exaltons la grandeur. 

▼ 
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s, Eleolhère cherche à ramener les hérétiques Acéphales à la vraie 
foi, et tombe, victime de son aèle , sous les coups de ces hom- 
mes impies. Essai dramatique , 


|Iar ifl. iTouM De Utt , be 0rug<0. 


SCÈNE I. 


ÉLEUTUÈBE, ÂTHANASE, AUDOENUS. 


ÉLEUTUÉRB. 

Enfin ce jour heureux va de l’esprit du mai, 
Renverser le pouvoir et l’empire fatal, 
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Oui, bientôt mes enfants, notre ardente prière 
Aura du Tout Puissant apaisé la colère; 

Bientôt de tout ce peuple égaré par l’erreur 
L'heureux retour viendra consoler notre cœur. 

Oh ! mon âme brûlant déjà d’impatience 
Aspire à dissiper la fatale ignorance. 

Qui retient leurs esprits en scs liens honteux. 

ATHAXASn. 

Seigneur, puisse le Ciel favorable à vos vœux 
Contenter nos désirs, remplir votre espérance! 

Hélas ! je n’ose avoir la même confiance. 

La foi du catholique est un objet d’horreur 
Pour ceux que vous croyez victimes de l’erreur; 

Et malgré vos bienfaits votre voix paternelle 
Se verra le jouet de leur haine cruelle,' : 

Quand vous voulez tenter un magnanime effort. 
Seigneur, n’en doutez pas vous courez à la mort. 

éLEcrnÉRE. 

Eli ! Quels sombres pensers viennent troubler votre âme ? 
Quel faux zèle pour moi, mon enfant, vous enflamme: 
Jamais ces malheureux n’oseront assaillir 
Le père qui les aime et vient pour les bénir. 

Peut-être de méchants est-il un petit nombre 
Qui trament contre moi de noirs . projets dans l'ombrage ; 
Je les redoute peu; la grâce du Seigneur 
Saura me préserver de leur vainc fureur, 

Hais que dis-je? A ma voix bientôt enfants dociles, 

Xos frères reviendront à nos saints évangiles. 

L'église lèvera eet anathème affreux. 

Ce redoutable arrêt qui pèse encore sur eux. 

ATUAXASE. 

O Père saint! l'iimoiir, le zèle, vous égare, 

"Nous ignorez jesqu'où, dans leur rage barbare, 

Ils porteront l’excès d’un délire insolent. 
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ÉLEUTBÉRE. 

Mon Dieu saura calmer leur esprit turbulent. 

ATHANASE. 

Mais Dieu ne défend pas une juste prudence. 

AUDOENUS. • 

Peut-on en téméraire at'endre sa clémence ? 

Sans crainte, sans remords, pouvez vous négliger 
Les indices certains d’un si pressant danger? 

ÉLEVTBÉRE. 

Brûlant d’amour pour nous , mort sur un bois immonde , 
Le Christ en expirant régénéra le monde; 

Et nous de ses travaux Lâches imitateurs, 

Nous craindrions la ii:urt, les dangers, les labeurs. 
Pour conquérir au Christ des âmes égarées. 

Des âmes à l’cnfcr depuis longtemps livrées?.... 

Mais vers nous qui s'avance à pas précipités ? 

Al'DOENDS. 

Voici Péritius... 


SCÎ NE II. 

LES raiciDERTS , PÉRITIUS et MANTILIDS aeiés. 


PÉaiTius. 

Restez, Seigneur, restez. 

Au temple n’allez pas contre une secte impie. 
Par un sublime effort exposer votre vie. 

D’une rage infernale ils sont tous animés 
Déjà contre vos jours des complots sont trâméf. 

Mon oreille entendit proférer leurs blasphèmes : 

***** 
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Qu’il périsse, ont-ils dit, ou périssons nous-mêmes. 

Et soudain se liant par d’horribles serments, 

Ils apprêtent pour vous la mort et les tourments. 

Lorsque animé pour eux do charité , de zèle, 

Vous irez vers ce temple où déjà les appelle , 

Cette voix qui vers eux s’est élevée en vain ; 

Ces lâches oseront d’une homicide main, 

Plonger un fer mortel dans le cœur de leur père. 

D’autres plus furieux, poussés par la colère. 

Craignant que la victime échappe à leur courroux , 
S’avancent vers ces lieux pour vous inunolcr tous. 

A.ÜDOENCS. 

Hélas ! il est donc vrai des craintes trop réelles , 
Jetaient dans nos esprits des angoisses mortelles. 

XTUANASE. 

Ecoutez, ô Seigneur, la voix même du Ciel, 

Et ne méprisez pos son avis solennel. 

Ce sont deux messagers que le seigneur envoie ; 

Car aux méchants il craint de vous laisser en proie, 
Soumettez votre zèle aux justes volontés, 

Du Dieu qui fait sur nous éclater ses bontés. 

ÉLEDTUÈRE. 

Le pasteur à la mort pour ses brebis se donne, 

Pour mon peuple à leurs coups joyeux je m’abandonne ; 
Frappez, mon Dieu, frappez que mon sang aujourd’hui , 
Devienne le lien qui vous unisse à lui. 

ATHANASB. 

Mais Dieu n’exige pas un pareil sacrifice, 

A votre églisè il veut par cet avis propice 
Longtemps pour son bonheur vous conserver encor. 

ÉLECTHÉRK. 

Pour remplir mon devoir, les dangers et la mort 
Ne pourront , Athanase , épouvanter mon âme ; 
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Cette démarche enGn l’église la réclame, 

La charité l’ordonne et Dieu nous défendra. 

AÜDOENÜS. 

Mais si vous périssez qui nous protégera ? 

éLECTHÉRE. 

Dieu laissa-t-il jamais les siens dans la détresse ? 

Mais vous, lâches chrcliens, quand le péril vous press» 
Vous désespérez donc de l’appui du Seigneur ? 

Ne peut-il des méchants arrêter la fureur ? 

MAKTIUrS. 

Mais au danger pourquoi s’offrir en téméraire ? 
Demeurez en ces lieux; par un ordre sévère 
Déjouez des méchants le funeste complot 
Que le tribun César par vos soins aussitôt 
Armant de ses soldats la cohorte fidèle, 

Défende notre père et venge sa querelle. 

ATBANASE. 

Oui , Seigneur , trop long-temps votre grande bonté 
De l’hérétique accrut l’orgueil, l’impiété. 

Il est temps, sévissez; qu’une juste prudence 
Arme votre rigueur contre leur insolence. 

ÉLBOTUÊRE. 

Le sauveur sur les juifs étendit-il son bras 
Pour venger et punir son indigne trépas? 

Je devrais, malheureux, sévir contre des frèî*es î 
Ah ! plutôt que pour eux nos ferventes prières 
Obtiennent du Seigneur le succès de nos vœux , , 

Et que nos ennemis par nos efforts heureux , 

Rentrant tous dans le sein de l’Eglise leur mère, 
Puissent rouvrir enûn leur yeux à la lumière. 

MAMILIUS. 

Souffrez au moins, seigneur, pour votre sûreté 
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Que le bras vigilant de la fidélité 

Partout vous accompagne armé pour vous défendre. 

ÉLEOTBÈnE. 

Mais de votre secours que pourrions-nous attendre ? 

Le Dieu qui de sa main fait trembler l’Univers 
Ne peut-il renverser les projets des pervers? 

J’adore avec respect scs décrets adorables 
Et de lui seul Je crains les arrêts redoutables. 

J’obéis avec Joie à son ordre divin. 

Pour vous, ô mes enfants, ce zèle surhumain, 

Qui, malgré les péi’ils, veut veiller sur ma vi« 

A consolé mon cœur; Je vous en remercie 
Pourtant de cet amour je veux un gage encor 
Demeurez en ces lieux , lorsque d’un saint transport... 

MANTILIUS. 

Nous vous abandonner, O Dieu ! 

ÉLEUTHÉRE. 

Votre présence 

Ne pourrait des méchants arrêter l’insolence 
Dieu seul est notre espoir. 

PEnmus. 

Âh ! de quelle douleur , 
Mon père vous venez déchirer notre cœur ! 

ÉLEUTHÉRE. 

Mes enfants , il le faut. Maintenant Je vous laisse ; 
Adieu, soyez pour moi sans crainte et sans faiblesse. 

(// se relire avec Aihanase et Avdmnus.) 

MANTiLius, pendant qu'il sortent. 

Trop généreux martyr d’un sublime devoir , 

Adieu, vous nous quittez pour ne plus nous revoir. 
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SCÈNE III. 

PÉRITIUS, MANTILIUS. 

PÉRITIUS. 

C’en est donc fait, hclas ! en son zèle il s’obstine! 

Aveugle il ne voit point qu’il marche à sa ruine 

Et nous, Mantilius, demeurant en ces lieux. 

Au ciel nous ne pouvons adresser que des vœux. 

MANTILIUS. 

C’est là ma peine, ami; douloureux sacrifice! 

D’un perfide ennemi quand je vois l’artifice, 

Ne pouvoir arracher notre père au trépas ! 

Ah ! puissent les méchants vers nous porter leurs pas ! 
Que nous serions heureux si bravant leur furie 
Pour notre saint pasteur nous donnions notre vie 

PÉRITIUS 

Oui, que ne pouvons nous mourir, cent fois mourir 
Pour celui dont la main a daigné nous guérir, 

Hélas ! le crime veille et bientôt d’Eleuthcrc 
Le sang inondera l’auguste sanctuaire 

MANTILIUS. 

Mais seul en ces périls pouvons nous le laisser? 

PÉRITIUS. 

O Dieu ! pour son salut il faudrait (s’empresser. 

Que faire cependant? 

MANTILIUS. 

Courons , malgré ses ordres , 
Réprimer des méchants les criminels désordres. 
Accompagnons ses pas. 
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pMritids. 

Noble ami , pouvons-nous 
De tout ce peuple impie affronter le courroux ? 
Trop faibles contre tous la lutte serait vaine. 

Si du moins le tribun apprenait notre peine, 

Sans doute on le verrait plein de zèle accourir 
Conserver Eleutbère ou frapper et punir. 

MiNTILIUS. 

Mais peut-il ignorer le mal qui nous menace? 

Ah ! Que ce long retard m’afflige et m’embarasse ; 
Se pourrait-il, ami, qu’au pins grand des devoirs 
Il rougisse d’unir l’appui de ses pouvoirs ? 

PÉRITIDS. 

Non , accusez plutôt sa fatale ignorance. 

Les méchants n’ont-ils pu tromj.er sa vigilance ? 
Qui sait, d’ailleurs, qui sait, suivi de scs soldats 
S’il n’a vers son pasteur déjà porté ses pas ? 
Intruisons-le pourtant de l’horrible tempête 
Qui menace Eleutbère et gronde sur sa tête. 

HAMILIDS. 

Oui, courons, hâtons-nous et sans plus discourir, 
De nos pressants dangers allons pour l’avertir.... 
Mais vers nous, ô bonheur, il s’avance lui-même 
Grand Dieu ! soyez béni ! dans ce péril extrême 
Vous nous rendez l’espoir. 

SCÈNE IV. 


LKC PRÉCÉDENTS, CEMSORINUS ET ÇOKLÿDLS SOLDATS. 

« 


CENSORIM'S. 

Amis, j’accours sauver 
Votre digne pasteur; je viens le préserver 
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Des funestes complots d’une secte ennemie, 
le connais les projets trâmés contre sa vie, 

Mais bientôt les méchants à ses pieds abattus 
Cëmiront sous mon bras invoquant ses vertus. 

HANTILIDS. 

Allez, noble tribun, veiller à la défense 

D’un père, hélas ! l’objet d’une aveugle vengeance. 

CENSORINUS. 

II n’est plus en ces lieux ? Où s’est-il retiré ? 

MANTILIDS. 

A ses persécuteurs lui-méme il s’est livré. 

CENSORINUS. 

Malheureux il se perd ! Ces furieux sicaires , 

N’aspirent qu’à frapper le plus tendre des 'pères. 
Pourquoi de ce dessein ne pas le détourner ? 

En ce moment affreux pourquoi l’abandonner? 

MANTILIDS. 

En vain nos cœurs brûlaient d’un généreux courage 
Eleutbère sans nous brader l’orage. 

Amis, respectez donc ses orares paternels. 

Mais moi j’irai punir leurs projets criminels; 

Et s’ils l’ont immolé, je le jure, ces armes 
Vengeront Eleuthère et sécheront vos larmes. 

Venez, braves soldats, et sans perdre un instant 
Sachons pour le sauver mourir en combattant 

{Il va sortir, mais Athanase qui arrive VarrHe.) 

SCÈNE V. 

LES PRÉCÉ0E5TS, ATHANASE. 

ATHANASE. 

Vengeance 1 hâtez-vous , frapp«t , frappez l’impie 
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Par de cruels tourments par son sang qu’il e^ipie 
L’exécrable attentat 


péniTiDS. 

Grand Dieu ! que dites-vous ? 

MANTILIUS. 

Se peut-il ? 

ATHANASE. 

Eleuthère est tombé sous leurs coups. 

PÉRITIÜS. 

Ils ont donc assouvi leur rage insatiable ! 

MAMiLiüS , à Censorinus. 

Courei, courez punir ce crime épouvantable. 

CENSORINDS. 

Je le déclare , amis , par d’augustes serments ; 

Leur mort va d’Eleuthcre expier les tourments; 

Sur leur race jamais ma fureur assouvie 
En paix ne laissera la perfide hérésie. 

Je cours vers le saint temple et vais dès ee moment 
Accomplir mon devoir et tenir mon serment 

{H son avec ses suidais. ) 


SCÈNE VI. 


ATDANASE, PÉRITIUS, MAMILUS. 

ATHANASE. 

Arrêtez, ô mon Dieu, votre juste colère! 

Qu’allons-nous devenir, hélas, sans Eleuthère? 

MANTILIUS. 

Oui, vengez-vous, grand Dieu par ce crime outragé î 
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Vengez de vos enfants le pontife ëgorgë. 

Dirigez du tribun le glaive impitoyable; 

Exterminez, Seigneur, cette race exécrable. 

PéRITIüS. 

II n’est donc plus d’espoir ? Le plus saint des pasteurs 
Est tombé sous le fer de ses persécuteurs ! 

Hélas! Pourquoi, Seigneur, en ce moment terrible 
L’abandonner aux coups de leur haine invincible ? 

ATHAIS'ASE. 

Dieu ! que n’ai-je péri plutôt à son côté. 

Malheureux que je suis, hélas ! Je l’ai quitté; 

Et peut-être déjà sur leurs coups il expire ! 

■ANTILIOS. 

H n’était donc pas mort? 

PÉBITIUS. 

Hâtez-vous de le dire ; 

Nous vous en conjurons, rendez-nous quelque espoir. 

ATHANASE. 

Je le quittai mourant. 

■ANTILICS. 

, Pourrons-nous le revoir. 

ATBANASS. 

Ah !... 

MANTIUCS. 

Personne n’a donc osé le protéger, 

Trop indignes chrétiens ! Quoi ! laisser égorger , 

Sans lui prêter secours , un bienfaiteur , un père ! 

Que n’avons-nous en freint vos ordres, Eleuthère ! 

ATBANASE. 

Eh ! qu’aurait pu, Seigneiu*, en ces sanglants débats 
Une troupe timide étrangère aux combats ? 

VI 
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Hélas ! c« souvenir afflige ma mcinoire; 

A tant de cruauté qui jamais eut pu croire. 

Déjà le temple saint paraissait k nos yeux 
De fidèles chrétiens tout un peuple pieux 
Suivait le suint pasteur et chantait sa louange. 
Eleuthère, ah ! plutôt l’on aurait dit un ange 
Venu du ha,ut des cieux pour combattre l’erreur, 
li’âme d’espoir remplie il priait le Seigneur; 

Et son front rayonnant d’un éclat tout céleste 
Exprimait sa douceur et son calme modeste. 
L’hérétique à sa vue oubliant sa fureur 
Bénissait Eleuthère , exaltait sqn pasteur. 

Mais sa louange était la louange d’im traître, 

Et pareil à Judas il trahissait son maître. 

HANTILIUS. 

Les perfides 

ATHAN4SE. 

Déjà notre père charmé 
Sentait naître la joie en son eceur alarmé; 
n Est-ce là, disait-il, leur funeste vengeancè 
» De leur touchant amour voyeï la véhémence. » 

Et son sourire, hélas I nous accusait d’erreur. 

Mais soudain il s’élève une horrible clameur. 

Ce sont des cris de mort. — JNotre oreille attentive 
Reconnail des méchants l’infâme tentative. 

Tout fuit par la douleur et la crainte égaré, 
Eleuthère lui seul d’un courage inspiré 
Marche vers ses bourreaux; insensible à nos larmes 
Il se livre à leur rage et méprise leurs armes. 

Ils se jettent sur lui, l’entraînent furieux, 

Leur irâuohe vamissait d^ cris audacieux; 

Les monstres ! ils brûlaient d’une infernale joie. 

Et leur âme cruelle insultait à leur proie. 

En vain d’Audhënus les efforts surhumains ‘ ' 
Tentent de l’arrarher à leurs cruelles mains; 
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Il succombe à la luUe; el leur rage férœe 
Sur Eleuthère exerce une vengeance atroce. 

Alors je les ai vus par d’horribles tourments 
Décharger et leur haine et leurs ressentiments, 

Eleuthère est traîné sanglant dans la poussière 
Son corps est déchiré d’une main meurtrière, 

Ils l’accablent de coups; et moi, moi, malheureux, 

Je l’abandonne, hélas ! en ce moment affréux; 

Je cours, je viens chercher en ces lieux un asile, 
Réclamant un secours désormais inutile. 

t 

P^RITIVS. 

Non, non; dans le Seigneur conservons quelque espoir^ 
Peut-être du tribun la force el le pouvoir 
Au poignard hérétique ont soustrait Eleuthère. 

Mais quel bruit.... Que vois-je.... .\h! c’est lui, c’est notre 
O Dieu ! sur tous ses traits quel trouble répandu ! [père 
En quel état, Seigneur, nous l’avez-vous rendu ! 

I ■ 

SCÈNE VIT. 


t.11 PKicBOENTS, Êl.EUTHÈBE, CENSORINUS, ADOOEMUS, s<M.OATa, t 

PEUPtI« 

» * • 

■âNTlUDS. 

O mon père, est-ce vous? O douleur trop eruelle, 

De vous revoir firappé de leur main criminelle! 

iIledthiIrb. 

Mes enfants bien-aimës, modérez vos douleurs; 

Ne plaignez pas mon sort; il est doux. 

ATBàMA^E. 

Non, les pleurs^ 

Les larmes désormais seront mon seul partage. 

Lâehe pour vous j’ai craint de m’offrir à isur n^e! 
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Sau8 mourir arec tous j’ai fui leur cruauté. 

Dieu! quelle ingratitude après tant de bonté. 

ëLEUTHÉRI. 

Athanase, mon fils, quel étrange délire, 

Quel sombre égarement la douleur vous inspire? 

Non, non, je vous ai vu fidèle à mon cèté. 

Partager les regrets de mon cœur attristé. 

Tous deux, je vous ai vus brûlant d’amour, de zèle. 
Montrer pour Eleuthère un courage fidèle. 

Vos impuissants efforts en vain bravaient les coups. 

De nos persécuteurs; plein d’un juste courroux, 

Vous avez réclamé le secours et les armes. 

Du généreux tribun. 

ATRANASE. 

Source amère de larmes! 

Sans crainte j’aurais du partager votre sort. 

Vous sauver de leurs mains ou m’offrir à la mort. 

xleuthérb. 

Eleuthère, mon fils, vous bénit et vous aime; 

De votre tendre amour en ce moment suprême , 

Il n’a point ignoré le généreux secours. 

Que n’ai-je pu , mon Dieu , donner pour vous mes jours , 
Consommer jusqu’au bout mon heureux sacrifice : 

Si vous aviez permis qu’en leurs mains je périsse. 
Peut-être que mes maux, que mes discours touchants, 
Eussent gagné les cœurs et vaincu les méchants. 

Mais pardonnez , Seigneur ; serviteur trop indigne , 

A vos ordres sacrés joyeux je me résigne; 

Trop heureux en ce jour d’avoir pu vous offrir. 

Les peines et les maux qu’il nous ont fait souffrir. 

AUUOBIVDS. 

O céleste bonté! 
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PÉRITIUS. 

Quoi doDC les hérétiques. 

Sur vous exerceront leurs fureurs fanatiques! 

Vos vœux, votre pardon seront leurs châtiments? 

MANTILICS. 

Non qu’ils craignent l’effet des nos ressentiments. 

CBNSORINCS. 

Amis, déjii contre eux a sévi ma vengeance, 

De mes braves soldats le zèle et la vaillance. 

Par ma juste rigueur les poursuit en tous lieux, 
Et leurs bras punissant ce forfait odieux, 

Nous laissera bientôt contempler leur ruine. 

ÉLEUTHÉRE. 

Oh ! non , noble tribun , la charité divine , 

Le plus saint des devoirs, votre religion. 

Défend de les livrer à la proscription. 

Arrêtez ce transport, modérez votre zèle, 

A mon dernier avis soyez encore fidèle. 

CBNSOniNUS. 

Puis-je ne pas punir leur coupable attentat? 
N’est-ce pas à leur rage abandonner l’Etat? 

éLEUTHÉRE. 

Le Seigneur a sur vous répandu ses miracles; 
Oubliant vos erreurs, écartant les obstacles, 

En vain pour vous bénir vous aura-t-il cherché? 
En vain , Censorinus , aura-t-il arraché. 

Votre fille chérie k l’oubli de la tombe? 

Faut-il donc qu’en ce jour votre fureur retombe, 
Sur ces tristes enfants égarés dans leur foi? 
Est-ce là du Seigneur le précepte et la loi , 

Qui prescrit le pardon à l’offense, à l’injure? 
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CE.N60R1NUS. 

Non je ne serai point à cette loi paijure, 

Et puisque leur pardon par vons est prononcé, 

Mon père, en cet instant ma colère a cessé. 

éLEUTHÉRB. 

Mon fils, je meurs content, votre foi me console, 
Fidèle à mes désirs gardez votre parole. — 

Mes enfants, le Seigneur m'appelle avec les siens; 
De mon esprit captif il brise les liens. — 

A votre loi, mon Dieu, j’ai consacré ma vie; 

Vous bénîtes mon zèle et l’idolâtre impie , 

Devint bientôt du Christ fidèle adorateur. 

Enfin de vos bienfaits faible distributeur, 

Ma main a répandu la semence divine. 

Et toujours combattu pour la sainte doctrine. 

Votre voix , ô mon Dieu , me rappelle vers vous ; 

Âh ! que ma mort apaise un trop juste courroux. 
Donnez-nous de bénir votre miséricorde : 

Donnez à vos enfants la paix et la concorde. 

Ne laissez pas, mon Dieu, vos brebis sans pasteur: 
Eloignez des méchants l’esprit persécuteur. — 

Bientôt je quitterai, mes enfants, cette terre, 
Ecoutez de mon cœur la parole dernière : 

Gardez de votre foi le dogme précieux. 

Et du méchant fuyez l’orgueil audacieux. 

En Dieu seul désormais mettez votre espérance; 

Sans rougir professez votre auguste croyance; 

Le catholique croit la sainte Trinité, 

D’un seul Dieu, non de trois, très parfaite unité. 
Pour la faible raison quel terrible mystère! 

Sublime Trinité ! le Créateur le père, 

Subsiste avant le temps et n’est point engendré. 

Egal au fils unique, à l’esprit adoré, 

Avant que la nature à sa voix ne réponde, 

Il engendre le fils de la lumière du monde 
Non fait, mais engendré, mais consubstantiel, 
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Dieu Tout-Puissant, égal à son père Eternel. — 
Procédant de tous deux l’esprit d’intelligence , 
De sagesse, d’amour, de force, de science. 

Aussi Dieu Tout-Puissant, source de vérité. 
Complète de tous trois l’adorable unité. 

Le fils de l’Eternel, égal en tout au père. 
Pour le salut de tous naît d’une vierge mère. 
Revêt un corps mortel, embrasse la douleur. 

Il vient cet homme-Dieu, ce divin Rédempteur, 

Le monde a ressenti sa présence éternelle. 

Le fils de la lumière en sa course mortelle 
Aux peuples qui gisaient dans la nuit du tombeau 
De l’évangile saint fit briller le flambeau. 

L’univers resplendit de la flamme céleste. 

Bientôt le fils do Dieu meurt sur un bois funeste, 
Mais la mort est vaincue; un Dieu ressucité 
A de son sang divin scellé la vérité. — 

Tels sont de notre foi les sublimes mystères : 

De notre loi gardez les préceptes austères. 
Chrétiens, n’écoutez pas l’orgueil ni les erreurs. 
Dont le poison funeste assiégera vos cœurs. 
Combattez saintement les doctrines perfides 
Et pour les étouffer ne soyez pas timides. — 

O vous. Dieu d’ Abraham, d’Isaac, de Jacob, 

Dieu qu’invoqua David et que reconnut Job , 
Divinité sublime, incréée, éternelle. 

Dieu trinité parfaite en unité réelle. 

Jetez sur votre peuple un regard de bonté. 
Défendez vos enfants contre l’impiété. 

Et vous-méme soyez leur pasteur et leur guide. 

Je vous conjure, ô Dieu, contre l’esprit perfide, 
Ennemi de notre âme, ange fornicateur. 

Défendez cette église, éloignez-en l’erreur. 

Par mes soins vos avez de vos saints tabernacle» 
Elevé dans Tournai les sacrés habitacles; 

Que des siècles futurs les générations 
Y puisent de leur Dieu les bénédictions ! 
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A ce peuple donnez des pasteurs plein de' zèle... 

O Seigneur, exaucez un serviteur fidèle ! 

Pour mes cruels bourreaux vous supplirais-je en vain, 
Mon Dieu, je leur pardonne, ah ! pardonnez enfin. 
Faites que mon trépas à leur sidut propice 
Les vienne retirer de l’affreux ,précipice 
Ou les tiennent plongés, le démon et la chair. 

Toujours par mes efforts j’ai . combattu l’enfer; 
Maintcmant, ô mon Dieu, voici venir mon heure. 

Ah ! pour- mon âme ouvrez la céleste demeure , 

Je me confie en vous, ô Dieu, père éternel; 

Quand entrerai-je .enfin au royaume immortel? 

Mais quel céleste feu vient consumer mon âme? 

De ses pures ardeurs l’amour divin m’enflamme. 

D’où me vient, ô mon Dieu, cet excès de bonheur? 
Oui déjà tout entier vous êtes dans mon cœur^ . 

Vous m’appelez à vous.... La force me délaisse. 

Mes enfants, je succombe.... Objets de ma tendresse 
Pour la dernière fois ma main va vous bénir. 

Adieu, mes bien-aimés, adieu, je vais mourir. 
Oji l’emmène nwttrant. La {oile. fomhe. * 




. t 
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